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* manda ta i re à t ra i ter à ries condi t ions an t res 
» que celles consenties par le mandat , en t ra îne , 
» d 'après le principe général îles ar t . 1109 et 
» 1110 du Code Napoléon , la nullité de la con-
» venlion ; tel est le cas où l'avis t ransmis par 
» le té légraphe à un mandata i re pour l 'inriica-
» t ion riii prix auquel ii peut vendre lui a é lé 
» inexactement t radui t par les agents de l'ari-
» minis t ra t ion des lignes té légraphiques . El si 
» de ce fait il est résnl té tin dommage , la r e*-
y> ponsabili té ne pourrai t en r e tomber que Sur 
» les agents de l 'administrat ion des té légraphes , 
> s'ils n 'avaient pas été déclarés i r responsables 
» par la lo i . » 

Voici en quels t e rmes , à l 'occasion d 

p r o g r a m m e des prix pour I80u , la Société n i -

dnstr ie l te de Mulhouse est appréciée par nu 

j o u r n a l de R o u e n , le Auuccliislc : 

L A S O C I É T É I M > I * » I i i E i n . i mai w i u s u t i r . 

Si Rouen est en ce moment le Musée de l ' in
dus t r ie française, Mulhouse en e t l 'Académie. 

La So iété indus t r ie l le de cette ville n e . s e 
borne pas à organiser des expositions régio
n a l e s , elle ouvre aussi ries coureurs Ihéoriqa g 
et s t imule par ries récompenses nombreuses le 
zèle des inventeurs . L" p rogramme des pris 
proposé par la Société industrielle de Mu bouse 
n'est pas un simple catalogue ; c'est une véi i -
table enquête sur toutes les applications des 
ar ts chimiques et dps arts n iérauiqm s sus< i -
tibles de perfec ' ionnemenl , et qui pour la plu-

Earl in téressent notre région industr ie l le aussi 
len que celle de Mulhouse. 

Il semble que la fabrication des toi I»' s peintes 
ait at teint , à Mulhouse , la perfection dans les 
procédés ; mars le génie industriel t rouve tou
j o u r s Matière • > s 'exercer . Quand ii ne se livre 
pas a de nouvelles recherches , ii se recueil le et 
constate ses progrès par des • luili s ré t rospec
tives et d»-s mémoires scientifiques La Société 

ïiitiii—t• ie ' le n •• pas seulement des p ro -
b émes rhiiiiuii . - et niéi ati iqurs : e le iletifandc 
aussi lien t héorèmes . Hlte *'nrir<*«3e aux savants , 
aux hommes d 'é tude , aus.-i bien qu 'aux |o a n 
ciens , et c'est la le côté é i e v de sa mission. 
Elle admet à concour i r les é t rangers aussi bien 
q u e les nat ionaux , et n'exclut du concours que 
ses propres membres . El 'e n hésite pas , quand 
les c i rconstances l 'exigent , à envoyer des com
missions sur les lieux mêmes , pour examiner 
les machines ou les procédés qui ne peuvent 
ê t r e l 'objet d 'un déplacement ; en lin . si une 
ques t ion n 'est pas complè tement résolue . elle 
n ' en accorde pas moins , à ^ t r e d encourage 
men t , une part ie plus ou moins élevée des 
prix offerts. 

Ce sont là des mesu res éclairées , l ibérales , 
et qui nous autor isent à appl iquer le liire d 'a 
cadémie industr iel le à la Société de Mulhouse. 
Elle ne se borne p a s . en f i l e t , a provoquer des 
amél iorat ions pra t iques sur les divers procèdes 
de b lanchiment , de te inture , n'e savonnage ei 
de fabrication des tissus : elle demande , pai 
exemple , une théorie de la fabrication du rouge 
d 'Amirinople , accompagnée il un préci* his to
r ique snr l ' introduct ion de ce genre île te in ture 
en France ; une théor ie du colon impropre aux 
cou leur s , désigné sous le nom de tuluu muif ; 
une analyse ch imique du iokao ou vert du Chine 
et des appl icat ions nouvelles de Vuzutie , de la 
lumiè re et île l 'électricité à l ' industr ie des 
toiles pe in tes . Chacune les quest ions du p ro 
g r a m m a est accompagnée d 'un c o m m e n t a i r e 
explicatif qui indique aux concur ren t s le point 
de dépar i de la quest ion et les précédents qui 
peuvent aider à la r é soudre . Ainsi, dans la sec
tion des ar t s mécan iques , eu proposant une m é 

daille d 'or pour un mémoire sur la filature de 
colon . le p rog ramme trace le plan de ce t ra 
vail 

Les récompenses ' la Société industr ie l le de 
Mulhouse sont dignes rie son p rog ramme . Elles 
ne se bornent pas H de simples médailles d'or 
ou d 'a rgent , et à de- inentions ', • orables . Plu
s ieurs pr imes en a rgen t a t te içuenl un chiffre 
assez élevé pour Stimuler le /<• . des savants et 
l 'émulat ion des inven teurs (;n prix de 6,000 
francs, out re une médaille d'or, a été offert par 
51. Emile Dollfus,. à l ' au teur de la découverte . 
invention ou appl icat ion, qu i , dans une période 
de dix ans , au ra été la plus utile à une des 
g r a n d i s i;i lustries exploitées d a i s le dépa r t e 
ment du Hau t -Rh in , i n aut re piix est offert 
i pour une substance pouvant l emplaçe r sous 
tous les r appor t s l ' a lbumine serbe des omis , 
dans l'imf>feseM>n des couleurs sur les t issus, et 
présentant une économie de 2o ° „ snr le prix 
de l ' a lbumine . Ce prix est de 17,500 fr. » 

Nous avons dit . dans ces dern ie r s t emps , que 
l ' empereur du .Maroc ;i va i t aboli les divers mo
nopoles qui existaient *\\y les art icles d 'exporta
tion les plus avantageux de l ' empire . 

Le consul général de Belgique au Maroc . Ht. 
Baluiii . vient d 'adresser a ses nationaux et aux 
proie;:, s de la Belgique . une ci rcula i re dont 
voici les principales disposi t ions : 

i La prohibit ion de sortie des laines vient 
d 'être levée roui ' un au , le sul tan Mohai 
se rési rvant de rétari ir, -'ii y a l ieu, à L'exj ira-
lion de ce terme . la mesure décrétée pr.r son 
pi ériéresseur. 

<> Le nouveau riéerél ne recevra son exécution 
que dans vine.! jut'ir* . ce délai -ni nécessaire 
pour Iran •met i re les ordres .du sultan a u x a d m i 
n is t ra teurs des douanes dans tes ports de la 
côte occidentale . 

Le monopole riôhl ! - peaux étaient l 'objet, 
sous le règne précédent , vient aus>i d 'être 
aboli . <> 

Il va sans dire eue ces avan tages , qui do i -
venl p rof i t e ra i ! r o m m e r r e rie tou tes les na t ions , 
sont indépendan ts du la gue r re actuel le . 

ÉTAT-CIVIL DE ROUBAJX, 

N A I S S A N C E S . 

Uu 15 au 21 novembre 1X5'.» i n c l u s , 10 ga r -
. cous, 25 tilles. 

M A R I A G E ï". 

I»n 15 novembre. - - Entre Charles-Auguste V'er-
I gin, dessinateur, et Philomène bonde, sans profes-
: MOU. — Louis-tlorneille Taillieu , ouvrier brossier . 
I et Marie-Françoise (Jtatis, couturière. 

lui 10. — l'aiire l'iei re-Joseph LHhecque, journa
lier , et Rosalie-Joseph Delelisse , journalier.'. - -
Pierre Pollel . boulanger, et Virginie Daugimont, 

I marchande boulangère. 
Du -il. — Lntre i.asiniir Vsndegteene, tisserand , 

,i Mûrie-Thérèse llooin, journalière. — Augusti-
Flo imond Houzel, titcur, et Angélique Poltei, jeur-

; nalière — Henrt-Charles-Léopoïri Kutotisson, relieur 
ite livré», et Mngrielainc-Ferainanrie uVrnelie, jour
nalière. - - Ahgustin-Joseph Itoussel . flleur , et P.c-

, lina-Flavie liètporte, bobineuse. - - Henri-Désirc 
l Lausenl . coiffeur, et Angélique Lnennieaux , coutit-
| i aère. — Auguste beernaerl , t isserand, et Léonie 

liasson, journalière. - - Jean-Louis Decraene, tissi•-
i.iii . et Rmélic Delescluse, journalière. — Fratfçois-
Joseph Lehembi e, ouvrier upprétenr, et Julie-Joseph 
Pennequin, dévideusc. - - Louis-Henri-Joseph Lee-
veugte, ouvrier en -M >', Henriette Hachez, bobi-

i lieuse. —.in e-- é•'...:. r.iirrette. scieur de long , et 
i Marie-Rosalie liujnrritn.-tissenmde. --Julien-Joseph 
! Prévost, ouvrier ipnrctcnr, H Sophie-Joseph Tildes, 
; journalière. — lvo \ erme r.-cli . journalier, et Clc-
i nieatiue-Adùle Stichelbaut, jounuoière . — Victor-

Joseph Decrème , tisserand . et Clémentine-Rosine-
Josepli : ' '• . • journalici e. -- l'ien e Uries •• ns . 
!:• cnuisier, >, , die Popelier, rôurnalière. ~ Pierre-
Joseph Mangii . et bosalie bêliez, journalière. 
- - Jean-baptis! •-'•-1 oh Grandsart, t isserand, et 
Marie-Angustiue No lam, journalière. — Jean-Bap
tiste Langheei; , ouvrier tonnelier, et Florentine-
Joseph lia' ère. - - Albert Allegaert, 
ouvrier teinturier, et Amélie-Rosalie Haelvoet , tis-
serande. — Pierre-Henri Verscboorc , naàrécbal-
ferrant, et Clémence Gaeieinynck , couturière. - -
Bnmos Vandorslaere, tisserand, et Eugénie Debue, 
tisscrande. — Michel Kr nçois, tisserand, et Virgi-
nie-Tbérèse Tousseiu , dentellière. - - Alfred-Char
les-Louis D( lamiov. marchand salineur, et Sidoi ie-
Delcroix, sans profession — Louis Verstraete, ti>-
seranri , et Salalie.belaere, journalière. - - Achille-
llésiré LefebVre, tilateur, et Lianrille-Méianie-Louisv 
Defrenne, sans profi s 

n K C E S . 

Ihi i.*> novamlre. - - Adélaïde Debaillie , 18 ans . 
journalière, célibataire, liApital. 

j ltu i<>. -- Amélie Devos, *>l ans, ménagère, veuve 
* d'Emmanuel Ever^erd, rue des Ecorcheurs. — Cbar-
> les-CyriHe Lecomte, 5i5 ans, ftleui époux d'Amélie-

Jo ; 'pn Lernste. hA] 
Du 1 7 . - - Nai iitre-maitre 

de tissage, célil ataire, rue du Nouveau-Monde. 
Du ii;. — Jules-lin h i t-(iharl I , .2<l ans , 

ouvrier teinturier, eélibaîaire. tiApit 'i. 
bu 2(», - - flfiiriell Strû-ai il 

ménagère . veui - ..;, ,.i sv» i -
li il M d e l ' E u i p •' 

Pins U garçons et ."> tille , rîéi édés au - dessous de 
Page rie lu ans 

FAITS DIVERS. 
- - La superficie actuel le de Par is est de •> 

hect >res.: Lorsque les limites de la capitale se
ront portées jusqu'au pied de l 'enceinte fortifiée, 
elle sera de lUXX hei l a res . Le pour tour de Pari? 
agrandi aura 40 ki lomètres . L'ei "eitil ronl 
est percée de cent en t rées . La plus grande h 
gueur rie Paris sera du Point - rin - Jour . pi -
d 'Au teu i l , au pont de Flandres . au nord de La 
Viilette. La t raversée de tienlillv à Montmartre 
est de l(J k i lomètres . 

— Les travaux qui s 'exécutent à Paris .au ca
nal St-.Martin . dent •''• lu est mis a sec sur une 
cet (aine é lendne , viennent d ' amener une d é 
couverte qui nécessite les invest igations de la 
jus t ice . 

11 y a que lques jours . un s ieur X ancien 
courr ier de la malle , vivant , depuis plus ieurs 
années , ret iré à Mon (m; rire . sortit après avoir 
exprimé l ' intention de porter une certaine som
me a -on frère, qui habite la capitale e t s 'occupe 
d'y faire exécuter des construct ions . dans les-
que ' l es le s'eiir X. . . était de moitié A par t i r de 
ce moment , on cessa de voir ce derniei , qui 
n'avait pas paru chez son ïvôio . el toutes i s 
recherches faites pour savoir ce qu'il était d e 
venu, n'avaient en aucun résul ta t . Le corps de 
l 'ancien courr ier a élé re t rouvé dans la vas du 
canal Saint - Martin II était bâil lonné , ce qui 
semble ind iquer qu ' un Mme a été commis sur 
sa personne . Comme-nous l 'avons dit plus hau t . 
ta jus t ice a commence une information. 

•— Le Jontuni ihi Loirrt dit que Corbière . 
l'évadé . n'a pas encore été a r r ê t e , mais que sa 
piste est suivh '. 

.Merci edi d e r n i e r , dans la soirée , Corbière a 
élé vu au hameau îles Bordes , dans la c o m m u n e 
de Bougy. Ve s « inq heures et demie i\u soir . 
un inconnu se présenta devant un laboureur 
des Bordes . î . l . 'Souhieux . qui était occupé à 
ba t t re le blé il ins sa grange longeant la roule.-

— Voulez-vous m'ac.heter rès cordes à lessive? 
dit cet i n c o n n u , qui n'était au t re que Corbière . 
— .Non , lui fut-il r épondu . — Je vois bien cjue 

vous n'avez pas pitié des m a l h e u r e u x , dit Cor -
bière , qui j * la les cordes par terre en a j o u t a n t : 
Tenez , p renez- les . si vous voulez. M. Soubieux 
lui remit alors c inquante cent imes . | 

Corbière sortit de la grange et cont inua son 
chemin . 

L'n instant auparavant , il était allé dans u n e 
maison voisine ' demande r un morceau de pain . 
Il paraissait harassé de l 'aligne, aba'.tu. 

Son cos tume est bien reconnaissable : il est 
coiffé d 'un bonnet, gris et por te sur ses épaules 
une couver ture grise , pantalon de m ê m e cou 
leur . Pour ne pas laisser voir son veston r o u g e , 
il a passé sa chemise par dessus. 

Il demande la chari té sur sa rou te . C'est ainsi 
qu'il s e. t présenté chez M. Bcrteas. , mai re de 
Bougy, demandant à coucher . Sa mauvaise mine 
effraya Mme Berteau , et il lui lut répondu par 
un r ê ius . Il passa ensui te , mais sans s'y a r rê te r , 
devant l ' auberge ne. M. Besnard, auquel il a volé 
autrefois une voiture , vol qui figure parmi les 
ctTéfs d 'accusation pour lesquels il fut t radui t 
devaut la t o u r d 'assises. 

«in pense , ajoute ce journa l , que Corbière 
aura pu gagner les environs d 'E tampes . 

Les cordes qu'i l avait vendues à M. Soubieux 
phi été saisies par la gendarmer ie et envoyées à 
la mai ou ii'.(iriè! d 'Orléans, où elles ont été im
médiatement reconnues pour être celles du sé 
choir de a prison. , Corbière avait soustrai t là 
plusieurs cordes peur les besoins de son éva-
sic n • . 

— On lit dans la Meuse, journal belge : 

•i h ;ii i de rn ie r a été un j o u r faste dans 
les annales ée la tender ie aux filets, chasse si 
p : ulairé el en si ::iaml honneur dans no t re 
I i. oiseaux qui exécutent en ce moment 
i . - migration {\\\ nord au sud ont passé 
i aijsvirotre zone en masses si nombreuses , qu 'on 
m se souvient guère en avoir vu de telles ban 
des dan-; notre pays. Le cieb était si l lonné de 
t r o u p e - innombrables . appar tenan t aux diverses 
espè es qui exécutent leur passage vers la fin 
ri'ocl '.u e. 

« Les alouettes . les p i n s o n s , les b ruan t s , les 
ver.ue; - . et jusqu ' à des oiseaux presque incon
nu- dans no;- plaines et nos montagnes , ont été 
p. is par ies tendeurs , dont les nappes perfides 
dressent tapi de pièges aux pauvres émigrans 
sur les bords de la Meuse et sur les plateaux 
élevés du Couriroz el de la Hesbaye. Un seul 
t endeur a pris ce j o u r - l à j u squ ' à qua t re-v ingts 
douzaines d 'a louet tes . plus d 'un millier de ces 
oiseaux. 

» A ce propos , il est intéressant de rappeler 
les lois de la na tu re auxquel les obéissent les 
émig iau t s volatiles. Elles expliquent comment 
ceilaiii.-- pays jou issen t quelquefois de passes 
tout à l'ail exceptionnelles . A l 'arr ière-saison le 
grand nombre d oiseaux qui nichent dans les 
contrées du nord, dont le calme e l l e s p rofondts 
lorèis sont si propices à la r e p r o d u c t i o n , se 
trouvent pour ainsi dire forcés ri'émigrer pour 
« hercher une pâture que les froids et la neige 
leur oient dans ces pays. Ils se réunissent en 
classes de même espèce et commencent leurs 
long> voyages. 

Les insectivores par tent les p r e m i e r s , l ' h i 
ver taisant .disparaî t re les vermisseaux et m o u -
chei uns qui servent a les substenter ; les Carni
vore-; suive l , puis viennent les b u s e s , les 
éehassiers , et enfin les palmipèdes dont la 
nou r r i t u r e résiste plus longtemps aux in tempé-
iu de la saison. Ces volatiles exécutent leurs 
migrat ions en droite ligne , mais il ar r ive s o u -
\ lit que , par des causes i m p r é v u e s , ils sont 
obligés de dévier et d 'exécuter leurs marches 
par îles zones exceptionnelles ; d 'au t res fois , 
ballotées en mer par les tempêtes , toutes les 
bandes sont poussées pê le -mêle vers une m ê m e 

* • ? • 
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monse igneur . » — « Non, c'est impossible ! où 
doue as - tu fait si longue balte ? • — > -.le me j 
suis a r rê té à l 'église , où m'envoyait la noble j 
dame , et j ' a i pr ié pour elle el pour vous qua t re 
fois le rosai re , J» 

La surprime du comte est ex t rême . I ne vague 
t e r r eu r s'est emparé de lui ; les soupçon- ;«s-
sail leni de tous cùiés. « R e l i s - m o i vite, enfant, 
ce qu 'on t répondu les gens de la forge, i — 
« Bs m'ont répondu , en me montrant du doigt 
le brasier : Oui , la besogne est expédiée . Et ils 
ont ajouté ces mots , dont le sens m'est caché : 
Le maî t re sera content de nous . » 

c Et Robert qu 'es t devenu Hubert ? . . d e 
m a n d e le comte avec angoisse; je l'avais envoyé 
SU bois » — « Je n'ai aperçu Robert ni île 
près ni de loin, ni dans les champs , u) dans les 
bois. » — Et le comte éperdu s ' éc r i e : i Le ciel 
l'a voulu ! » 

Puis , il accable l'enfanl de ses bontés , comme 
j ama i s encore il n'avait l'ait, et le conduit p a r l a 
main chez la comtesse , rie surpr ise toute saisie. 
a Cet eufanf esl un ange , lui d i t - i l , et j ' a i failli 
lui ravir la vie ; gardez- le m a d a m e , il est sous 
1 égirte rie Bieu ! » 

PAUL UARLT. 

SINGULIERS EFFETS DE LA GIGUE 

Un événement des pins s inguliers a égayé , 
l 'un de ces jours de rn ie r s , une part ie des habi
tants de la ville d 'Aubs ,daus le dépar tement du 
Var. Lu honnête cul t ivateur qui veu il de con
s o m m e r en lumiib ' un modeste repas , dont la 
p ièce pr inc ipale consistait en une large omele t te 

aux herbes , éprouva une cer ta ine incommodi té 
qui le déUTiuina n se rendre dans un café pour 
y p n mire r u e consommat ion . A peine avait-i l 
absorbé un pet t verre , que notre h o m m e sent 
a son malaise succéder une jovia ' i té complète . 
BieutOt les discours les plus ext raordinai res , 
des gestes excent r iques manifestent l'état de 
son ;:me aux yeux rie- specta teurs étonnés t'e 
voir un homme , o rd ina i rement sobre et pai 
sible, se livrer a de.- extravagances qui finissent 
par une danse des plus folles . exécutée avec 
tout le gro tesque dont le personnage était ca
pable . 

1 ii médecin , appelé aussitôt par les témoins 
rie cette scène ina t tendue , veut constater l'étal 
de mai.;riie : mais c< ui-ci ne lui en donne pns 
le temps t t se (iiti^e vi rs sa t: ais >n en inven
tant les poses cl les ; .i ; les plus r i squés . Il 
passe dans cet état au mil u des rues , dont les 
habi tants le contemplent avec des sent iments 
d 'étonneiiienl et rie pitié. Nul doute que le 
pauvre homme n'ait perdu la raison. 

Pendant que cet honnête p è r e de famille se 
livrait ainsi en spectacle à ses compatr iotes , 
san- avoir le sent iment de ce qu'il faisait , sa 
maison n'était pas dans un moindre étal de su 
rexcitat ion. En ( (Tel , à peine le docteur de la 
localité eut- il pénétré , à la suite du paysan , 
dans son domici le , qu 'un é t range spectacle s'of
frit à ses regards . 

La mère de famille , femme d 'un âge respec 
table , les filles , les j e u n e s garçons , Ions , les 
regards et les gestes animés , se l ivraient à une 
danse désordonnée que n ' in te r rompi t pas la 
venue du grave docteur , ni ries nombreux t é 
moins que les excentrici tés du chef de la famille 
avaient entrail les après lui . Vous eussiez dit les 
pens ionnai res d 'une maison de fous laissés en 

liberté ; ou plutôt les effets ^a hachisch ou de 
l 'opium sur ries cerveaux chinois . 

Cette d e r n i è r e supposi t ion se serait r a p p r o 
chée de la réal i té . S u r p r i s ' d e voir cette folie 
épiriémique el suinte se révélant par les mêmes 
symptômes , le docteur cherché à en pénét rer la 
cause . Mais comment t irer que lque éclair isse-
ment rie ces tètes t roublées , qui rie répondent à 
ses quest ions que par les gestes les moins res 
pectueux et par ries polkas fabuleuses? 

Profitant néanmoins du moment où. accablés 
île lassi tude à h r s u i t e le leur ronde échevélée, 
les acteurs paraissent un peu plus calmes . le 
docteur parvient à" en tirei que lque lumière . Il 
comprend . à travers mille n penses incohé
ren tes , que l 'omelel te , base • T dernier i e -
pa- , étifii composée d 'herbes parmi ' l esque l les 
se trouvait de la ciguë. L'examen attentif des 
restes de ce mets prouva que celte plante y 
était en t rée en trop grande quant i té et avait 
produit les effets que nous venons de décr i re . 
lies remèdes immédia tement appliqués firent 
peu à peu dispar, lire les singuliers symptômes 
qui se manifestaient rhez les membres de cette 
honnête famille , et après une nuit rie joins et 
rie repu-' , ils ont repris l 'entier usage rie leur 
raison, sans éprouver d 'aut re mal qu 'une grande 
fatigue, suite dos exercices violents auxquels ils 
s 'étaient livrés. 

DANGERS DE L'IVROGNERIE. 

I Le sieur Charles r savant d is t ingué, atta-
; ché à là direction d 'une manufacture de pi o-
! dui ts ch imiques si tm'e à La Briche, près Saint-

Denis . s'était adonné à un défaut qui dépravai t 
ses belles qual i tés . Il faisait abus des l iqueurs 
fortes et souvent appesant i par l ' ivresse, il pas
sait la nuit hors de sou domici le , do rman t dans 
la campagne où parfois il était dévalisé pendant 

h sommeil p a r d e s voleurs di ts tmpoùriêr. * 
L'autre j o u r . Char les F" . , s'était r endu à 

Paris pour affaires rie commerce . Après son 
dîner , il ni différentes stations chez les disti l la
teurs , et bientôt , a \ant perdu latJil de ses idées , 
il se dirigi • -ans trop savoir où i l a l l a i t , vers 
la barr ière Montparnasse. Il se coucha su r 
i lier! e dans ies ierrains vagues qui se t rouvent 
lie ce côté el ne tarda pas a s 'assoupir . 

S'étaiil réveillé avec une soif a r d e n t e , il s ' i -
magiua qu'il avait acheté eu k i rgeh , e t , parmi 
•es différents flacons dont il était toujours pou r 
vu , il en prit un qui lui sembla conten i r cet te 
Ii t ueu r . Il le vida d'un seul trait dans son g o 
sier, (M , ce flacon renfermait de l 'acide sulfu-
r ique , qui ne tarda pas a lui to rdre les e n 
trailles. 

Les cris qu'il je ta lu ren t e n t e n d u s d 'une ronde 
de sûreté On le t ranspor ta dans une maison 
voisine où des secours lui furent donnés . Mal
gré ses .souffrances, ii repr i t asswz de sang-froid 
pour raconter de quelle maniè re les choses s ' é 
taient passées , el il expira en maudissan t la fu
neste passion dont sa mor t lui semblai t un jus te 
châ t iment . 

ERBATLM. 

On lisait dans un journa l du midi de la 
Pvance sous ce titre , en grosses capitales : 
Variété. -- De l'influence de la littérature sui
tes munir*. L'article ne paraissait pas suffisam
ment justifier ce t i t re . Le lendemain , un erra-
tnm du journal appr i t , en effet, qu ' i l fallait l i re 
mœurs et non morues. 
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